
M'TN.ANGES RErinlCUX, îSCIElTIFIQUlEs, POLITIQUES ET LITTÉRAIÉS.

soumettre la Iestion. M qis quand ai rôsultat le me,. propres vues, je puis
vouîs.eîn fraire part sans réserve.

Je sens lortemenCîît quii'il y a de, obligations nmxquelles comme homme pn-
litiiue et cormme h'mmiine d'honneur, je ne puis marquler er ce qui regarde
des tiers, indis que dl'un nidre rlé j'ai droit l'espérer de leur part ce que.
pouri ds rni--nj uitIiqie, je suis préparé dle f aire. - ..

lainennt j. suis, commineje vous Pai dit, prêt à cldr ma place. je
n 'a pprri pas assez Ia vie phqliiiuli e pour m'y crrimpoanr, nu'nir ndopler
une ligni de condiïie autre que celle que je puis ouvertement justifier pour
v demlieurer. v ilài!à pour mo.

J'ai se<ii que notre conseil aeit besoin d'être (firiiié. et que Jew eborges
d'Orateir dii Conseil Législatif et du Pr<sidertt dii Conseil Exéeutif' pio-
vaient érre réuiies à l'appui de mon projet, comme moyen d'économie
p bliquie.-
.La position le M. Viger. je le Ien<, lui donne des droits à toute la coni-

dérition po iilo.de min part. le dois avoir pour lui, ronune vous le senti-
rez vou,-immeîu j'ri suis certain, toi, le., égards qui sont lés à ses senti-
mens et à sec dLésirs. Mais je ne vnus racierni pas, et je vois répéterni ce
que je vous ai déja dit, que je considère depuis longieis Pahnndon par lui
dle 1.. place qu'il oceilpe, comme cascntiel à la forec di1 g.eiverneinent. La
inaniù.e dl'eLictuer cette reiraite est lue nutre conisidération.

Quat à ins autres collègues ii l3as-Csanada M Vi. Dnly, Pnlpinciu et
Simîitlje puirs vou-<l dire ce je que pense de leurs scntieinios, spteialeiment les
deux pieniiers. Ils ne tiennent pas à gn rdlr leurs plIace, iour embatasser
le gouvernieur actuel tu son successeur, lans la firmationî de son conseil.
J'ai souvent cii des corver4ations avec M. pnapinenu. et d'apré.î ce qu'il m'a
dit, je suis ersuail qu'il i'lsiternit pas un moment à ce retirer pour le bien
de son pay plutôt que de creer des ctlicad1ès i restant au pouvoir. Pour
M. Siith, je n'ai eu nuune conversanion avec lui sur la possibilité de Sa re-
traite.

Je iiiis répondre pour MM. Morris et Cayley comme pour moi-môme que
nous ne deimevurerouis en c.hargn qu'atiant que nous pourrons le laire san
comilpronettre tuw cnraetres comme individus. et que nous y serons utiles nu
public. Si ces deux lases nouis manquaient, iis.nous retirerions. A ucun
de nroius ne pinrernit île dificnultés sur la voie d'arrangenents pour la fornia-
tion d'un boni guivernernent.

Ces préiises éttnt iîèes. jn désire maintenant vous faire cette question,
afin de pré venir touti malentendu pne la suite, el de rme mettre en pouvoir
d'agir frnîiilieiient lanîs cette quieîstion vis-à-vis le ceux avec lesquéls ou par
l'ordre desquelî je dis ngir, comme je vous avais iirorné dans m112 dernière
lettre : - Q uell,.s sitantions devraient étre rendues vaanies, nu quels change-
ments devraielnt ire faits dn isl'adniniistration pour satisfaire auzx justes at-
tentes des Canaiens-Frannii en géné ral,et pour obtenir leur appui?" Je ne
vous deiiaile pas le les nommer vu tie le temps pour une pareille proposi-
lion n'e-t pas enoCulre veni ; et ce ne serait pas non plis là, la mi nière. Mais
si je puis dire dil-tinicterienît ce que 0'18 veut comImne Sine ??uà non, je suis ent
poaitionl de iettre fr:iiilieent in quscstion devant ceux qui yolit droit et (le
me coisîulter a ver eux lts sur ce que nous conseillerons. Vous verrez j'en
iuis sûr, que je nc puis autrement tigir ltinorablenent vis-à-vis dec :ies colò-
gîues.

Jusqu'ici no rommunientions ont été restreintes à nous deux. Ucstime
(Ile je porte à citre caraett ère, ma conifianre danîs votre jugement et la consi-
dératioti que j'ai pour la l·iite positinn que vous oc.ilpez, mîî'ont fait désirer
uinc explintion,afin que je lusse, CI teant connaître mes propres vîtes (si
vous cioyez deo air faire îinaitre les vûtres) savoir quelle espérnce il y
avait d'un rapipciroceeelyt.

Jusquii'iîi otre coiia e. je le crois, n été nuittelle. Votre dernière lettr-e
contient lin expoé franc et iitressnti de vos vues généiale et de celles le
vos amisjeliques. J i puis maintenianE aller de I'avant du moment -<ue j'ai
votre rùponise ; miais coimme ce que j'ai à faire est (le mettre In question
devant le gouverneur et ies cullègues, ji ne puis le faire sans votre entier
consentement, nyant à y mûler votre noir ainsi que texpre.uion de votre
opinin sur kî question tgue je vous ai posée sur la ncessitô de chlanige-
ments.

L'IIc~. 111. CAnON.

Croyez-moni, &c.
1-W. H. DntArcn.

COPI P.
.L'hon. E. Cuiron, à l'iMon. IV. H. Draper.ý

Québec, 26 Nov. 181-5.
Mon cher iîionsieuir,--Votre billet du 24 a- été reçu ce matin. Enil mu'an-

nonçanît le dépari île Son Excellentce, vous nue dires qIe vous vomis hâtuez de
nie transmettre cette informnation,vi que cit nouvelle pourrait changer tios
vues sur la uîntuire de la dernière lettre que vous ii'nvez écrite.

En cflet ce Ilepart ne peut manquer d'avoir le résultat que volus nnticipz.
Dans les communicntions que unus nons eues ensemble, vous savez qui>

je ne mue suis jmiiais donné pour chef dle parti ; je nue suis seiuleient prêét;
et cela je Pai fait bien volontiers à servir d'intermiire entre ceux cue no-
Ira parti regarde conii ses ciefs et vous-même, nlin de leur frire parvenir
les comunietions ique.vous avez biein. vouli mile faire, et aussi pour vous

.1ransaiettre leurs vues et leurs idées sur le sujet qui nous occupait. En

m'acquittant de cette tâche, je ne vous ai pas caché mes propres opinions
mais cette partie n'ètant que secondaire, toujours j'ai voulu 'vous faire con-
naître ce que votlnieit et exigenient les guides du parti avec; lëqtil vouis
vouliez négocier un rapîproclierreiit. Jei'ai prêté lion >iinistère à cëtte fin
que parce que je savai-s qu'il existnit de< obste.le< mnomentanés,-Cuîi -emp-e
chaient que les communicationa pússent.nisément se faire d'ânme manière
directe entre l'administration.actuelle et ceux auxquels il tlallait s'adresser
pour atteindre le but désiré. Ces obatacles, ce mie semble, n'existent plus
et ne doivent plus exister, et par conséquent.ma mission doit cesser avec les
les causes qui l'ont fait naitre. .1 -. .

Je se ais fàclé pourtant (lue vous concluriez de ceci que je 'refuse d'aider
à tin ra pproliement qIue nous parai.<sons tous deux Jésirer ; tout au coritraire,-
je suis prêt à faire tout en mon pouvoir pour en iciliter la ccncltision.,Maii
conime vois avez sur les lieux ceux de qui dépend cru grande partie.le sucòéà
de P'angement, il me paraît plus convenable, plus facile et plus expéditif
îde traiter directement avec eux, tout en vous invitant à ne vous- gêner au
cunenent avec moi, et à m'indiquer librement de quelle manière je puis être
utile.

- Je. suis bien sincèrement,
Tout à vous,

En. CA noN

[NoN PUBLIÉE-]
(L'Hon. L. H. Lfuntrine à l'flon. E. R. Caron.)

-- . Montréal, 20 octobre, 184.
Mon char Arni,-Vouîr m'aviez promis de m'envoyer copie dé votre let-

Ire à M. Draper ; je ne l'ai pis encore reçue. J'aimerais à lin'oir afin de
ne pas m'exposer, dans la conversation, à rien dire quipùt enfafre coninatre
le contenu.

M. Draper est à la ville depuis la commencement de la semaine derniére
Si vous i'y aviez pas d'objection, j'aimerais bien que vous fissiez à M.

Aylwiin part de la nature de cette eorre.-potdance, du moins de -ma réponse. -
Quoiqueje ne doive rien avoir à-faire avec la réorganisation du Ministère, si
cela a lieu, et qtîe par conséquent je sois exémpt de toute responsabilité à
cet égard, cependant je pense qu'il est juste que Al. Aylvin connaisse mes
vies surle sujet. Je vous avoue que j'aimerais aussi qu'elles fussent con-
muiiiquee à Mesars. Tarhé, Chautveau et Cauchon. Je dois néanmoins
là-dessus ni'en-rapporter à ce que voua déciderez.

- M. Drnper doit insister à ce qu e le Miiiistère soit refait en entier pour lr
Bas-Canada, ou résigner ; autrement sa démarche est un pas de clerc.

Tout à vous,
(Signé) L. H. LAFoNTNE.

(NON PULLIEE.)
[L'Ion. E. Caron à l'Hon. L; R. Lafontiaine.] -

Québec., 24 octobre,1S5.
Mon cher ami,-L'assemblée publique que nous avons eue hier au sujet

du chemin tde fer entre Halifnx et Q.uébec, ayant duré plus lontemps que je
le pens-aie je n'ai pu vois écrire hier ai<si.que je Voui 1aynis dit par ma
Ilote d'avant hier. Je ma'cquitte aujoutiril'lui de cette promesse et aussi de
celle que je vous avais faite il y a déjà quelque temps de vous fnire parvenir
copie dela le:tre qîîe j'ai éciite à M. - Draper en répon-e à la communicaionu
qu'il m'avait faite, et dont je vous ni fait part. Si je ne vous ai pas envoye
cette copie plutôt, c'est que j'ai vu sur le Pilot et la .Minerve quelque cho-
se qui m'a fait cr'ire que notre correspondance avait pris vent, et qu'il y
avait dans la confidence titi plus grand nombre de personnes que celles dont
vouis ta avez pnrié d'abord. Je ne me suis pas formîtalisé de la chose, vu
que je ne vois rien à blâmer dans c- que j'ai fait; mais comme j'étais d'avis
qu'il était mieux pour le succés îde j'entreprise que le plan fut mûri avant
que (le devenir trop public, j'ai iti retenir ma lettre jusqu'à l'arrivée de
Morin qui est arrivé ici depuis qtuelqstiîemnps et à qui je voulais parler de
l'afllaire et lui remettre la lettre, d'après t'explication qu'il me donnerait.
MNis Morin ie venant pas, et votre note dec 20 me. sommant de tenir na
prrmesse, je le finis très-volontiers, m'en rapportant entidrernent à vous quai
à l'usage que vous fcre= de celle lefere.

Plepuis 'arrivée le ÏM. Draper à Montfréal'j'ai reçu de lui une note, dans
laquelle il 1use r éception de ma lettre- qui ne lui a été remise que deptis
s.m retonr ; il i'y reniercie de hi fracchise avec laqtelle.j lui ai parlé ; sais
émettre d'opinion, il aie dit que le sujet est de la plus haute importance et
requiert la considérntion la plus sérieuse ;qu'avant de répondre avecl'aLandont
dotri j'ai usé avec luti, il doit con.ulter et rélléehir :-qu'ausilet que ces consul-
titioni. et réflexions auront eu lieuJaurai de ses ?Louvellesr que je vous trans-
mcitrui de suife.

Je me ferai unt plnisir de eonmmuiniquer à Aylwin, à la première occasion
favornble, notre.correspondances ainsi que celle.que j'ai eue avec M. Dra-
per; je nme lui ni pas encore parlé de 'atlhire, car il aie sembulait que la cho-
se viendrait jnieux de voui à qui je-ii'étais adresséë comme chef de Pan-
cielne inuiiistration, et conmme le cher du parti que l'oi paraît désirer vou-
cir se rarueber. MNis puisque vous le désirez, je verrai Aylwii ;je vOulaiS
le faire lier, mais je n'ai pu le rencontrer.

Quant à Messrs. Taché, lauveau et Cauchon qne vous mentionnez dans
votre note, c'est île vous ou d]e Alorinî que doit venir louverture ; quand lh
ehose sera faitle, vous pourrez les.référer à moi, je leur donnerai toutes les
informintions que je possède; mais j'ai objection à faire 1c-s premières dé-

arches ;je suis d'avis que la chose ne devrait pas leur ètre cachée i ce ae.


